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Vers Sabine S.


Les lettres de suicides (LdS) ici recueillies se donnent toutes pour vraies. Qu’elles disent la vérité est une autre histoire. Elles servent souvent à l’invention. Elles ont été trouvées dans des fonds d’archives, des journaux et quelques livres. Je les ai retranscrites comme elles me sont apparues : la graphie a été conservée, et ce qui paraîtra être des coquilles ou des erreurs résulte de cette minutie. La typographie distingue les pièces originales et manuscrites, d’une part, et les lettres imprimées ou recopiées par un tiers, d’autre part. Elles s’organisent en dix cercles, en fonction des figures que présentent les scripteurs suicidants. Pour chaque cercle, une introduction résume les questions spécifiques, les contraintes d’époque et leurs issues épistolaires. Avant chaque lettre, les circonstances sont évoquées, non tant pour expliquer le suicide que pour éclairer le texte qui suit. Ces écrits n’ont pas été considérés comme des faits divers ou des curiosités historiques. Ils méritent le respect des souffrances et les attentions de la lecture.






Aux mains de l’ordre


Le suicide est d’abord un crime, du moins au XVIIIe siècle. Crime contre Dieu, crime de lèse-majesté. Cela est acté dès le XIIIe siècle, l’Ordonnance de 1670 le confirme, les textes de loi postérieurs le détaillent : tout cadavre suspecté d’un « homicide de soi-même » ne sera pas enterré mais signalé aux autorités afin qu’une information soit ouverte et que les indices soient recueillis. Le cas échéant, un procès est mené contre le défunt. Pour ce faire, un curateur est nommé. Charge à lui de représenter le cadavre sur la sellette et de répondre aux interrogatoires, souvent jusqu’à nier l’évidence. Car si le cadavre est reconnu coupable, son corps sera supplicié, sa mémoire flétrie, ses biens confisqués. Il sera traîné dans les rues derrière une claie d’infamie, face contre terre, puis pendu par les pieds et enfin jeté à la voirie. Sa mémoire sera « éteinte et supprimée à perpétuité », jetant l’opprobre sur sa famille, lui interdisant une sépulture chrétienne, donc le salut. À partir de 1760, la pratique devient plus indulgente. Le corps est remplacé par une effigie ; l’enterrement se fait « en la manière ordinaire et accoutumée », c’est-à-dire dans une fosse commune mais en terre consacrée.

On comprend que la famille veuille dissimuler le suicide. Elle le nie, elle en dérobe toute preuve formelle, dont les lettres. Et encore faut-il que les suicidés sachent écrire, qu’ils soient suffisamment instruits et socialement isolés. Il y en a peu. Au demeurant, les personnes les plus susceptibles de rédiger un message sont aussi celles qui bénéficient de passe-droits : les rares nobles qui laissent une trace dans les archives se sont tués dans un lieu public et l’enquête a commencé avant que leur identité soit connue. La justice concerne surtout les petits.

Vient le Code pénal de 1791 : le suicide est décriminalisé. On ne fait plus de procès aux morts, certains y trouvent une échappatoire. Dès lors, les lettres apparaissent sous un nouveau jour. Elles ne sont plus cachées mais souvent remises à la police. De pièces à conviction, elles deviennent preuves à décharge. Elles soulagent d’un doute. La présence de ces écrits valide l’absence de marques sur le cadavre : « aucune trace de violence », lit-on dans les rapports, aucune trace de lutte autre que celles du sujet avec lui-même. La lettre comble le mutisme des autres indices. Elle présente des explications et même, après 1832, des « circonstances atténuantes ». Dans le cas d’un suicide assisté, elle atteste du consentement de la victime. Et les soupçons s’éveillent quand elle vient à manquer : ne s’agirait-il pas d’un meurtre déguisé ? En 1830, le prince de Condé est retrouvé pendu dans son château de Saint-Leu. L’absence de lettre trouble le scénario. On parle d’un jeu érotique qui aurait mal tourné, voire d’un assassinat par sa maîtresse, la baronne de Feuchères. L’affaire demeure irrésolue mais elle prouve que la lettre appartient désormais au paysage imaginaire du suicide.

Les procédures d’enquête évoluent. D’abord en marge des registres, la recherche de lettre s’intègre au canevas habituel d’un procès-verbal. À partir de 1820, les manuels de police donnent des instructions formelles à l’enquêteur : « Il recherche avec soin tout écrit que le suicidé aurait pu laisser après lui, relatif à sa mort ; il s’assure et constate qu’il est écrit de la main du défunt, et l’annexe au procès-verbal*1. » L’important est l’autographe. Le policier recueille des témoignages de proches, familiers avec cette écriture, et plus encore des documents portant la griffe ou la signature habituelles du disparu, « pour empêcher toute fraude qui tendrait à dissimuler un crime*2 ». Par sélection et comparaison des papiers, l’enquêteur se fait connaisseur, capable de distinguer l’apocryphe de l’original. Il se fait aussi archiviste : il décrit l’objet trouvé, le mesure, en précise l’encre et le support ; il en trace l’origine et le parcours ; il le met à disposition, le joignant au rapport, souvent à même la feuille, plus tard dans une pochette séparée. Il le range non sans avoir auparavant signé, paraphé la lettre, la marquant de sa plume, de ses tampons et d’un ne varietur. C’est une trace de lutte, ou plutôt de l’appropriation que résume une ficelle ou une agrafe traversant le message pour le river au procès-verbal. La police est coauteure de cette pièce du dossier.

Un regard tissé de lois, de châtiments et d’investigations toujours possibles se pose donc sur les lettres de suicides et les fait émerger. Plus largement, une sorte de « panoptique graphique » embrasse la société du XIXe siècle. La police scrute les écrits qui circulent, les classe comme licites ou illicites, et surtout les identifie. La main qui a tué et celle qui a écrit ne doivent pas rester anonymes. Les lettres se révèlent à l’œil de la justice, elles sont un produit de l’enquête. Sans surprise, elles apparaissent à mesure que la police s’organise en France.

Le scripteur s’y prête, plus ou moins. Il cherche à se justifier ou à innocenter un tiers : personne ne l’a tué, ce n’est pas un crime, il s’excuse. Il s’en remet au pouvoir autant par déférence que par habileté, pour détourner une partie de ce pouvoir. En 1781, Louis-Sébastien Mercier note que « plusieurs suicides ont adopté la coutume d’écrire préalablement une lettre au lieutenant de police, afin d’éviter toute difficulté après leur décès. On récompense cette attention en ordonnant leur sépulture*3 ». D’autres craignent plutôt une punition de leur vivant et se tuent, ou disent se tuer, pour contrecarrer la justice des hommes. Il n’est pas rare que les suicidés s’adressent à leurs juges ou aux policiers, qu’ils chargent d’un petit service : prévenir les proches ou les épargner, leur transmettre une lettre ou leur raconter une histoire. Ils les commissionnent.

C’est à partir de cette trame bien ordonnée que va se découper le visage du suicidé. Il décline son identité ou refuse de se présenter. Et même cet anonymat est déjà révélateur. Le scripteur ne rédige pas seul sa lettre. Une instance lui somme de s’expliquer. Quelle que soit l’image qu’il choisit de se donner, il doit composer avec la police et la justice. Il comparaît.


Madeleine Victoire Ozielle, femme Foucault


7 mars 1772, Paris1


Une femme de 22 ans est découverte par ses voisins dans sa chambre du rez-de-chaussée, rue du Dauphin. Elle s’est pendue avec un cordon de soie cramoisi, ne portant rien d’autre qu’un bonnet de nuit, la tête ceinte d’un ruban rose. Une blessure sur le sein gauche a été causée par un couteau de cuisine trouvé à terre. Des draps ont été étalés pour ne pas tacher le sol. Mère d’une petite fille, Madeleine Ozielle était mariée à Claude Foucault, musicien. Les époux vivaient séparément. Une feuille de papier à lettres a été déposée sur la table.


voici mais dernieres volontée qui seroit de vendre ce quil faudra pour achevée de payer mon tapicier et que le reste des meubles ardes clavecin resta deposée entre les mains de monsieur de Sabine rue mont martre vis avis la rue notre damme de victoire et quil soit remis a la a ma fille lorsce que elle sera en age ou que lon la marira pour le bien de tous qui me reste je ne sai s’il est possible degigée que l’on quil en soit fait de maime et que cela serve alélevée je ne sait si mais volontée sont se conforme avec les husage et ne puis esperée que la justice s’y conformera mais quel fera ce qui sera de droit.

[Feuille blanche, 16 × 20 cm, encre noire, recto.]



Après son inhumation, un procès pour « homicide de soi-même » est intenté. Le curateur Élophe Locquier a beau arguer qu’un assassin a contrefait son écriture, la femme Foucault est reconnue coupable par la chambre criminelle du Châtelet. Le 27 août 1772, son effigie est condamnée à être pendue par les pieds sur la place de Grève. Ses biens sont confisqués. La sentence sera ensuite commuée.
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Marc-Antoine de Saint-Maurice de Saint-Leu


3 mars 1779, Paris2


Des passants préviennent le corps de garde qu’un cadavre a été découvert dans un fossé, sur le boulevard de la barrière du faubourg Saint-Michel. Il présente une large plaie à la tête, un pistolet est trouvé à ses côtés. L’homme d’une soixantaine d’années est bien vêtu : redingote grise, veste brochée doublée de soie, frac de velours bleu, culotte de soie, souliers aux boucles d’argent et mouchoir blanc brodé des lettres S. L. Si le suicide fut accompli dehors, le suicidé ne s’adresse pas à n’importe qui, « ayant à la boutonnière une lettre pliée cachetée en noir et adressée à Monsieur Le Noir Lieutenant Général de la Police ».


Monsieur,

je vous supplie d’envoyer cette ce billet a Monsieur le Ms de Mirabeau qui vous dira qui je suis et les egards que tout Etre honnete et sensible doit avoir pour ma cendre

 

Je suis avec un respectueux attachement,

Monsieur

Votre très humble
et obéissant serviteur
St M. D. St L.

[Sous enveloppe, feuille blanche, 17 × 21 cm, pliée et cachetée de noir, encre noire. De la main du commissaire : Signé et paraphé par nous Jean Charles Pierre Lenoir chevalier conseiller d’état Lieutenant général de police au désir du procès verbal de M. Gillet commissaire le mercredy trois mars mil sept cent soixante dix neuf. Lenoir.]



La lettre s’avère contenir un autre billet destiné au marquis Victor Riquetti de Mirabeau (1715-1789), auteur du traité sur la population L’Ami des hommes. Une fois sur place, celui-ci reconnaît le corps de Marc-Antoine de Saint-Maurice de Saint-Leu, colonel au service du roi de Pologne.


Le 2 mars 1779

Je vous recommande Monsieur le Marquis le cadavre l’honneur et la gloire de votre fidele xxxx S. L.

[Papier blanc, 10,5 × 17 cm, encre noire. De la main du commissaire : Signé et paraphé par nous Jean Charles Pierre Lenoir, etc.]
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Jean Cuny


4 nivôse de l’an II (24 décembre 1793), Paris3


Dans la prison rue de la Bourbe, le détenu Charles Delange descend dans la cour à la recherche des lieux d’aisances et trouve, derrière une porte, un autre prisonnier grièvement blessé à la gorge. C’est Jean Cuny, autrefois valet du marquis François-Casimir de Coigny, qui a récemment émigré. Revenu à lui, il indique au commissaire de police l’emplacement d’un portefeuille qui contient un message adressé au Comité de salut public.


la personne qui est la cause de mamore est le sitoyen commissaire de ma section, qui a fai linvantaire de ma chambre, mayan toujours rebuter ne me lessant jamais parler, et mespliquer, me rebutan sur chaque parole que javais la liberter de dire, me traitant de quoquain et vôleur, en lentendan se lon lui javais tous volée mes effets, sois a mon maître ou a dautre, ne me pouvan pas mepliquer et ne pouvan pas dire la pure veritée faisan toujour le proces verballe a mon désavantage pour pouvoir me faire allaire al a guiotine, medisan les chosses les plus dures ; se lon lui j’aitai le plus grand selera de lunivers, me coupan toujour la parole lorsque je la vai ; ne me pouvan pas mespliquer et dire la véritée, j’ai été obligée de faire à sa volonter merebutan sur tous, me faisan des reproche davoire et quaunomiser mais ile ne séer pas ce que j’ai etquonomiser et toient pour mes neuveu et niesses sur tout pour ces pauvre orfelin que j’ai toujour aimés et assister ; je natendois plus que le momen pour pouvoire les satisfaire, il nia donc plus que le commiter de salu publique de la Convansionnalle qui peu venir a leur cecour sur ma fortune, jespaire quil aura des égare a ma demande pour des peauvre ma leureu sen culotte, je prie le consierge den faire pare aux commitez de salu publique ; je prie le consierge de leur en

A Paris Ce 4e Nivose 1793, len deuiemme de la république fran Caisse une et indivisible, premier valai de chambre du si devant Marquis de Coigney

jean Cuny

[Papier blanc de bonne qualité, 23 × 18 cm, encre noire. De la main du greffier de la prison : Paraphé ne varietur : Legoys, Secrétaire Greff.]
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Pierre-Siméon Caron


22 avril 1806, Paris4


Tôt le matin, Jacques Taine, commissaire de la section Fidélité, est appelé au 3, rue de Jouy. Le propriétaire de la maison s’est jeté du toit. Pierre-Siméon Caron respire encore. Transporté à l’Hôtel-Dieu, il décède peu après. Sa femme explique qu’il s’est levé à 4 h 30 et s’est mis à écrire avant de monter dans le petit donjon de la maison. Puis elle a entendu un bruit. Il n’avait jamais manifesté l’intention de se tuer. Tout en lui, dit-elle, annonçait qu’il tenait fortement à la vie.

Auparavant acteur au théâtre de vaudeville et bibliophile, Caron avait fait réimprimer des pièces burlesques, destinées aux « Pantagruélistes ». Il était également l’auteur de recueils de facéties et de calembours, comme Le Plat de Carnaval (1800), ouvrage divisé en « beignets », contenant des histoires gaillardes et des chansons érotico-scato-gastronomiques. On a trouvé dans son portefeuille la lettre suivante.


Ecrit le 22 avril 1806

Ma vie dans ma jeunesse fut infâme, on la connait, elle fait horreur comme elle me l’a fait depuis l’époque ou j’ai commis quelques bassesses qui m’ont fait pleurer mainte et mainte fois. Voici la pure vérité. Mais j’ose affirmer devant le ciel que depuis je n’ai point manqué à la probité et que mes amis n’ont point a rougir de m’avoir connu. Je n’ai jamais pris de livres comme on m’a soupçonné de l’avoir fait.

Voici deux livres prétés a la Bibliotheque de l’arsenal : un*4 par Mr Armillon et l’autre*5 par Mr – qui donnait les livres et dont il a pris inscriptions.

Je suis absolument innocent dans l’affaire de Lourdit qui cependant fait tout mon malheur. Plaignez moi vous qui m’avez connu aimable. Cesser de vivre est un bonheur pour celui dont la vie est empoisonnée par des remords. J’ai pleuré on en a ignoré la cause ; mais elle etait louable.

Je dois ou l’on devra 18 f à Mr Venant pour le restant du couvert qui est au mont de piété et dont on a la reconnaissance.

30 francs à Mr Vaiblant qui a mon billet.

224lt [livres tournois] a Crozet qui a chez lui des livres à moi pour plus de ce prix.

Il m’a connu je ne sais s’il peut me reprocher quelque chose.

J’ai a Mr By un petit almanach bibliographique [illisible]

je dois a Mr Aurbi imprimeur l’impression d’une demi quart de feuille en 8 c’est je crois 6lt.

On m’a tendu bien des pieges y ai-je été pris je l’ignore mais je pardonne à mes ennemis.

Depuis l’age de 22 ans je crois avoir vécu sans reproches mais non pas sans amertume puisque j’avois sans cesse les fautes graves que j’avais faites. Une phrase de l’abbé Provost me poignardait toujours. Celle ci : quiconque s’examinerait bien trouverait en lui quelque chose de criminel, disait-il. Et vous ? Lui repondait-on. Moi & ceux qui connaissent cette phrase n’ont pas besoin du reste.

La piece la f. f. m’a été pretée par Bonnemain. Il faudra la lui remettre.

Si j’ai quelques effets pourtant qu’on réclame, il faut les remettre tel que ces petites mignatures qui ont toujours été un mistere pour moi.

Je ne puis guere mettre plus d’ordre à mes affaires.

[Papier simple, 23,5 × 34 cm, plié en deux, 4 pages, encre noire, sans signature. Paraphes par le commissaire et par Jeanne Cuiniet, femme Caron.]
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Incognito


19 juillet 1809, Paris5


Vers minuit, aux Champs-Élysées, des gardes entendent une détonation. Ils découvrent, dans une allée, un homme d’une quarantaine d’années qui s’est brûlé la cervelle. Les policiers notent qu’il porte « un habit de drap bleu ou vert, ne pouvant distinguer la couleur à la lumière », et un « chapeau rond de la manufacture de Colin Bonjour à Lyon ». Ils admettent leur perplexité, « n’ayant rien trouvé qui nous mît à même de le connaître qu’un morceau de papier écrit d’un côté ». La lettre est recopiée sans autre indication.

Ne cherchez sur moi aucun renseignement, je ne suis point de Paris et j’ai pris mes précautions [le 15 du courant] pour vous ôter toute connaissance, plaignez-moi, c’est l’ingratitude qui est cause de mon malheur.
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Louis Béret


9 avril 1816, Cluny (Saône-et-Loire)6


Durant le mois d’avril 1816, plusieurs lettres du préfet de Saône-et-Loire et du procureur du roi parviennent au ministère de la Police générale. Un nommé Louis Béret s’est suicidé le 9 du mois à Cluny, où il résidait temporairement. Il aurait fait déposer une malle à la messagerie de Mâcon pour sa femme restée à Paris. Le maire de Mâcon faisait surveiller le défunt qui « appartenait à une classe d’hommes très suspects », selon le procureur. Il demande à perquisitionner la malle. Quant au préfet, il écrit d’abord que le suicide de Béret est dû à la perte de son grade de capitaine, grâce auquel il touchait une demi-solde. Il ajoute dans une lettre du 19 avril : « On n’a trouvé chez le défunt que très peu d’effets. Son portefeuille contenait un portrait de Bonaparte, un de son fils, un de Marie Louise et un quatrième de Marat. Je joins à ma lettre un état de service qui était aussi dans son portefeuille au dos duquel sont quelques mots de sa main. […] Comme cet homme avait le projet d’établir une loge de francs-maçons, il est probable que ses patentes et bijoux maçonniques seront dans sa malle. »


Piece pour servir a Mr le juge de paix pour mon Extrait de Mort, je lui dit une Eternel adieu ainsi qu’a Mlle chachuat. Je serait content en mourant de savoir qu’il me pardonne ma mort.

[Lettre jointe : page déchirée, 20 × 12 cm. Au recto : formulaire de l’« État des services de Monsieur… ».]
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Jean-Baptiste Bernard


7 janvier 1823, Tracy-le-Mont (Oise)7


Le 17 janvier 1823, la préfecture de l’Oise fait savoir que Jean-Baptiste Bernard, marchand fripier à Tracy-le-Mont, a été trouvé pendu dans son grenier dix jours auparavant. On a trouvé dans sa poche un papier signé :

N’en voulez pas à personne c’est moi qui l’a fait exprès
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Pierre-Louis Fort


5 novembre 1824, Versailles (Seine-et-Oise)8


À l’époque des faits, Pierre-Louis Fort a 42 ans. Ce natif de l’Hérault a déjà déserté à deux reprises, de l’armée et de la gendarmerie, emportant chaque fois un peu d’argent. Il s’établit un temps à Burgos. Il fait commerce de vins, dirige une agence d’affaires. En 1815, il rend quelques services aux gens du duc de Bourbon, prince de Condé, forcé à l’exil durant les Cent-Jours. Quand le duc revient à Paris, il l’emploie auprès de son intendant général, Jean-Benoît Lemoine de Gatigny. Celui-ci lui accorde toute sa confiance, jusqu’à ce qu’il entreprenne à l’automne 1824 une révision générale de sa comptabilité.

Dans la nuit du 4 novembre, Pierre-Louis Fort se grime, s’arme et pénètre dans les appartements de Gatigny. Mais il réveille Véry, un domestique qui dormait dans l’antichambre. Le maître est averti du danger. Une rixe s’ensuit. Fort blesse Véry et s’enfuit. Il arrive au petit matin dans une auberge de Versailles où il réclame de quoi écrire. Il envoie deux lettres, à sa femme et au duc de Bourbon, pour annoncer son imminent suicide, courriers que la presse publiera in extenso lors de son procès.

 

À son épouse :


Ma chère et malheureuse Jeanne,

Prépare ton cœur au coup le plus terrible que tu aies jamais reçu. Il est possible que tu sois déjà instruite de l’événement de cette nuit. Ton mari était sans doute devenu fou : le diable me tenta ; car je ne puis pas m’expliquer encore quels étaient mes vrais projets. Je suis criminel ; mais c’est la crainte de Dieu qui m’a empêché de le devenir encore davantage. Tu es la plus malheureuse de toutes les femmes. Tu as perdu ton mari pour toujours ; dans quelques heures, je ne serai plus. J’aurais mis fin à mon horrible existence cette nuit malheureuse ; mais Dieu m’a fait me souvenir de ma vertueuse épouse…

Ton indigne époux, qui rendra pour toi le dernier soupir.



 

Au duc de Bourbon :


Monseigneur,

Un homme que vous avez honoré de vos bontés vient de s’en rendre indigne par une faute infâme qu’il expiera bien cher, puisque, quand [Votre Altesse Royale] recevra cette lettre, il n’existera pas ; il aura mis lui-même fin à une vie qu’il abhorre. Mais que sa vertueuse femme ne soit point victime de l’égarement de son mari. Elle est digne de toutes vos bontés, Monseigneur ; je vous la recommande de mon lit de repentir et de mort…

Le bien coupable, mais bien plus repentant.

Fort.

P.S. : Monseigneur, puisque le coupable va cesser d’exister, qu’il ne soit pas question de sa faute par rapport à sa famille.



Une fois ses missives envoyées, Pierre-Louis Fort continue sa route vers Guyancourt, d’où il écrit à nouveau à sa femme pour demander son passeport, des effets, un peu d’argent. La missive est interceptée par la police. Fort est arrêté. Il comparaît le 24 mars 1825 devant la cour d’assises de Paris, accusé de détournement de fonds (180 000 francs), de tentative d’assassinat contre Lemoine de Gatigny, de tentative d’homicide contre Véry. Il est condamné le 29 mars aux travaux forcés à perpétuité et à la flétrissure.
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Le père et la fille L***


Juin 1845, Rouen (Seine-Inférieure)9


Le Constitutionnel du 2 juin 1845 évoque un « double suicide » dont le Mémorial de Rouen a relaté les « circonstances assez extraordinaires » en ces termes : « Le père et la fille L… se sont asphyxiés par le charbon ; on a trouvé le père tenant encore le soufflet à l’aide duquel il avait cherché à ranimer le feu. La fille avait la tête inclinée sur l’épaule, dans l’attitude d’une personne endormie. Toutes les issues du cabinet avaient été bouchées avec des bandes de papier. Sur une petite table était déposée une lettre écrite par le père et signée par les deux victimes ; ils expliquent qu’ils se sont donné la mort pour se soustraire à la persécution de deux personnes qui les ont assignés à comparaître devant la justice. »


On dira peut-être que nous nous sommes donné la mort par la misère ; non, je le jure devant Dieu. […] Que ceux qui liront cet écrit demandent à leur conscience ce qu’il y a de différence entre l’homme qui tue son semblable pour lui voler son argent, et celui qui dépense son argent pour tuer son semblable ? Si je n’étais pas si près de la mort, je donnerais bien mon avis.

Ainsi, à jeudi, mes chers persécuteurs, nos juges et vous, vous aurez condamné deux cadavres ; nous espérons qu’ensuite vous viendrez à notre domicile, et que vous nous ferez porter dans un coin de terre où nous serons à l’abri des méchans.

Nous demandons pardon à Dieu, et nous le conjurons de pardonner à ceux qui nous persécutent, comme nous leur pardonnons nous-mêmes.
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Joseph Henry


29 juillet 1846, Paris10


On commémore la révolution de Juillet. Un concert est donné aux Tuileries en présence de Louis-Philippe. Vers 19 h 30 résonnent deux détonations. Le roi désigne l’endroit d’où s’élève un peu de fumée. Un homme est arrêté : Joseph Henry, 51 ans, né à Charmes en Haute-Saône. C’est un nouvel attentat manqué contre Louis-Philippe. Cependant, les motivations ne sont pas politiques. Ce n’est pas l’affaire de ce fabricant d’objets fantaisie : « À peine lisait-il les journaux », note Le Constitutionnel. Il n’avait pas l’intention de blesser le roi, seulement de lever la main sur lui.

Lors de ses interrogatoires et de son procès, il dit avoir voulu se donner la mort sans pouvoir se tuer lui-même. Malheureux en affaires et dans son mariage, il a conçu un projet de longue date : forcer la justice à le suicider en usant de la peine capitale, qu’il veut faire abolir. Il s’en explique dans un cahier intitulé Préméditation que la police a trouvé dans son logement du 8, rue de Limoges et qui commence ainsi :


Mettez les scellés sur ce que vous voudrez, mettez-les d’abord sur tous mes papiers, dans ce tiroir ainsi que dans le tiroir du dessus à ma commode.

Préméditation en 120 pages de ma main.

Il n’y a que la justice et la police qui a le droit de toucher à mes Papiers.

Homicide volontaire !



Le Constitutionnel en cite un bref extrait :

Messieurs mes Juges, messieurs les Législateurs, croyez bien qu’il me coûterait moins, de me faire sauter le crâne d’un coup de pistolet que commettre un homicide volontaire, et si j’agis ainsi, c’est encor pour être utile au monde, à l’humanité, si je me tuais, cela n’avancerait à rien, mais en me faisant tuer par votre loi de peine de mort, je crois que cela sera plus utile à la moral [sic] de la France.


La police a en outre découvert deux carrés de papier :

Faites remettre ou remettez, je vous en prie, ces papiers d’adieu à chacun [deux ou trois mots rayés] ; si j’étais sûr de réussir, je les aurais mis moi-même à la poste.


*


Dites, s. v. p., à mes parents, qu’ils ne se chagrinent pas de mon déshonneur ; qu’un jour, tôt ou tard ma mémoire sera réhabilitée. Jph Henry


[Visé ne varietur, suivant interrogatoire de ce jour, 29 juillet 1846. Henry A. de Saint-Didier (juge d’instruction).]




Ainsi qu’une lettre à l’un de ses débiteurs :


Monsieur P. Pinart,

rue du Faubourg-Saint-Martin, 175.

 

Monsieur, Je suis content de vous avoir donné un à-compte de 500 francs, pour vous prouver ma bonne volonté. Je crois ne pas avoir porté cette somme à mes livres, vu l’ancienneté de la dette, et que j’avais cet argent de côté pour vous avant de me lier avec mon malheureux bailleur. J’avais même pour vous payer intégralement, mais cela a fondu avec le sien.

Je vous remercie, Monsieur, des bontés que vous avez eues pour moi et de ne m’avoir pas tourmenté.

Vous vous êtes trompé croyant que M. Débucourt [engagé comme comptable] pourrait faire mon affaire. Comme capacité, oui, mais comme égoïste ou pire, non. Il m’a prolongé mes écritures de trois mois de trop, et cela pour recevoir quelques centaines de francs en sus de nos conventions. Nous étions convenus de 750 francs et pour finir au mois de mars, et voilà seulement que c’est presque fini au 25 juillet ; si c’est manque de courage ou par paresse qu’il a fait cela, tant mieux pour lui, mais si c’est par calcul, tant pire pour lui.

J’ai bien souffert moralement pendant dix-huit ans ; j’aurais peut-être lieu de faire faillite !… je veux mourir et je ne veux pas me tuer !… J’ai toujours été honnête homme.

Si vous aviez été plus près de moi, ou si j’avais eu plus de temps, je vous aurais demandé un emploi à votre maison de hauts fourneaux, et si vous me l’aviez accordé sans appointement ma vie durant, je ne ferais pas ce que je vais faire.

J’ai été innocent avant, je serai criminel pendant, je serai innocent après. Je ne puis plus vivre, je veux mourir, adieu, Monsieur, adieu !!!




28 juillet.

HENRY.

Les intrigants m’ont tué,

voilà les conséquences du libertinage de ma femme.

Je me sacrifie pour qu’il n’y ait plus d’illustre victime

par la loi peine de mort.



Une lettre à son comptable :


Monsieur DEBUCOURT,

rue des Petites-Écuries, 50.

Si vous m’avez retardé mes écritures de 3 mois dans votre intérêt je vous plains.

Si cela n’est pas, plaignez-moi, Dieu vous jugera et je penche à croire que vous l’avez fait dans votre intérêt puisque vous avez voulu encore de l’argent après avoir reçu les 750 francs convenus.

Je fais un coup de ma tête avec la foi qu’il profitera tôt ou tard à l’humanité. Adieu ! !

Jph HENRY



Et enfin, une lettre à son fils :


Charles mon fils aîné, sois sage et laborieux, obéis bien et tu feras ton chemin. La fatalité nous a unis elle nous sépare. Adieu ! Adieu !!!

Jph HENRY


[Visé ne varietur, suivant interrogatoire de ce jour, 29 juillet 1846. Henry A. de Saint-Didier (juge d’instruction).]




Toutes ces lettres seront publiées avec le factum et les pièces du procès. Joseph Henry est jugé par la Cour des pairs de France qui, le 27 août 1846, le reconnaît coupable d’attentat contre le roi et le condamne aux travaux forcés à perpétuité.
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M. Baillot


26 janvier 1856, Tonnerre (Yonne)11


Le Constitutionnel rapporte le suicide d’un juge d’instruction, dans le département de l’Yonne : « Depuis l’année 1845, les habitants de Tonnerre recevaient des pamphlets et des écrits anonymes contenant des injures et des dénonciations de la plus haute gravité, dirigés contre les membres de l’ordre civil, religieux et judiciaire. […] Des indices d’une nature particulière semblèrent désigner, comme les auteurs de ces pamphlets, MM. Baillot, juge au tribunal de Tonnerre, et de Bresse, juge suppléant au même siège. […] Quand les magistrats se présentèrent chez M. Baillot, ils lui apprirent qu’il était inculpé d’être l’auteur des lettres anonymes répandues dans la ville de Tonnerre […], il exprima une vive indignation et déclara qu’il était étranger à ces odieuses machinations. Le surlendemain, après avoir subi un interrogatoire dans lequel il ne cessa de protester de son innocence, M. Baillot se donna la mort. On trouva sur lui la lettre suivante adressée à sa mère. »

[image: image]



« ALBUM DES SUICIDES »
DE MONSIEUR REVEL

20 mai 1850 – 5 avril 1874
Maison d’arrêt de Mazas12




Édouard Revel, pharmacien à la maison d’arrêt cellulaire de Mazas à Paris, a consigné, sur vingt-quatre années, des informations dans un cahier relié à couverture rigide, de 24 cm sur 39 cm, comportant de nombreux dessins au crayon gris, sous le titre générique : Album des suicides. Sa hiérarchie était informée de son initiative. Le médecin-chef de la prison, Gustave de Beauvais, a même complété le carnet. La notoriété du document a d’ailleurs franchi les murailles puisque des journalistes le mentionnent régulièrement. Certains parlent d’un album de photographies, d’autres l’ont cru détruit lors de la Commune, mais les mieux informés se vantent de l’avoir vu de leurs yeux, ils savent qu’il est soigneusement conservé au greffe de la prison.

[image: image]

Cet exemplaire unique sera transmis cinquante ans plus tard aux archives de la police. Il rend compte de 76 suicides survenus dans l’établissement et commis par des détenus entre 1850 et 1874.

Chaque entrée comporte deux pages.

[image: image]

Joseph Pernot, 35 ans, inculpé de vols, incarcéré le 16 septembre 1852, mort le 12 octobre 1852 : « Il avait de plus allumé deux chandelles et les avait placées sur sa table avec 4 lettres : une à sa femme ; 2 à sa mère et une au commissaire du bagne de Toulon. »


Sur la page de gauche est retranscrit le procès-verbal du Dr Jacquemin, médecin de la maison d’arrêt avec, en marge, les noms, l’âge, la profession, le domicile, la date de l’incarcération et son motif, la date du suicide. Le rapport médical indique quand le corps a été trouvé, s’il était déjà froid, si le comportement du détenu laissait présager une telle intention, quelles techniques ont été employées pour se donner la mort, avec quels instruments disponibles dans la cellule, plus rarement dans la cour ou la galerie.

[image: gravure]

Pierre Vankasbrouk, 51 ans, inculpé de tentative d’assassinat, écroué le 24 octobre 1862, mort le 9 décembre 1862.


[image: gravure]

Denis Bosdure, 49 ans, écroué le 2 septembre 1854 pour vagabondage, mort le 3 novembre 1854.


Sur la page de droite, un dessin est censé illustrer le texte en représentant le détenu tel qu’il a été découvert dans sa cellule. Revel emploie parfois plusieurs croquis pour détailler les nœuds réalisés par les pendus. Il s’attache à la matérialité du suicide, du cadavre et du lieu. Il n’omet pas les traces de sperme ni les matières fécales subséquentes à la strangulation. Les objets du décor et les accessoires tels que les lettres d’adieu sont mentionnés, dessinés, parfois cités. À en croire ses commentateurs, l’album devait remplir trois fonctions : dissuader les prisonniers de se tuer en leur montrant les détails d’un suicide ; rassembler des données en vue d’études psychologiques et médicales ; déterminer les améliorations à introduire et les objets à retirer de la cellule pour réduire la mortalité carcérale. L’image se veut une observation, partie prenante du dispositif de contrôle qui se déploie dans ces murs. Au fil des pages, cependant, apparaissent quelques éléments de mise en scène : des changements de perspective, un corps saisi au vol, un gardien qui nous regarde par le judas dans la cellule – autant de détails qui témoignent d’un plaisir de crayonner, mêlé à la fonction de surveillance.

[image: gravure]

Jean-Pierre Meignant, 41 ans, charron, inculpé d’assassinat, écroué le 31 octobre 1855, mort le 25 décembre 1855.
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Jacques-Nicolas L***


27 juin 1911, Paris13


Le commissaire de la Madeleine est informé qu’un homme s’est tiré une balle de revolver devant le no 96 du boulevard Haussmann. Sa veuve vient à Paris reconnaître le cadavre : Jacques-Nicolas L*** est né le 24 novembre 1869 à Ensival en Belgique, dernièrement domicilié à Molenbeek. Comptable de profession, il était divorcé et remarié, père d’un enfant. On a trouvé dans ses poches une trousse munie d’une glace, un peigne, un canif, du papier à cigarettes ainsi qu’une lettre adressée au commissaire.

 

Au recto :


Je ne crois pas que nous soyions déjà domiciliés 126 ou 116 chée de Ninove à Molenbeek St Jean, avant nous habitions 29 rue de la chaumière à Schaerbeek

Monsieur le Commissaire

 

de police du 8e arrondissement

Voir billet à

l’interieur s.v.p.



Au verso :


Pardonnez s.v.p. ma malpropreté excessive mais voilà 3 semaines que j’erre [illisible] sans prendre aucun soin de ma personne.

Je m’appelle L*** mais veuillez ne pas livrer mon nom à la publicité des journaux – désir de profundis

[Enveloppe, 14,5 × 11 cm, tachée du sang du suicidé, crayon gris.]



[image: lettre manuscrite]


Monsieur le Commissaire,

J’habitais Bruxelles chaussée de Ninove 116 ou 126, coin de la chaussée et de la place de la Duchesse.

Je vous prie de bien vouloir faire part de mon suicide à ma brave femme qui habite au premier ; le rez de chaussée étant occupé par un commerce de beurres et œufs. Veuillez lui écrire qu’elle me pardonne et que ma dernière pensée a été pour elle. Elle se nomme Pétronille. Sincères remerciements. Ma femme a peut-être déjà écrit à M. le Préfet de Police lui ayant écrit dimanche que je me tuerai à Paris.

[Feuille découpée, 11 × 17,5 cm, crayon gris.]
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Raoul R***


7 janvier 1926, Saint-Denis-de-Moronval (Eure-et-Loir)14


Quand, vers 16 h, ils entrent dans la petite habitation de Raoul R***, son épouse Eugénie, leur fils et un ami sentent une forte odeur de charbon, provenant d’un chaudron et d’un seau posés près du lit. Le journalier de 52 ans y est étendu, les mains croisées, les yeux entrouverts. Il est vêtu d’un pantalon et d’un paletot de velours, d’une chemise grise et d’un maillot à rayures, il est tête nue et porte chaussettes aux pieds. Ses proches s’inquiétaient pour lui. La veille, il avait déclaré vouloir mourir plutôt que d’effectuer une peine de huit jours d’emprisonnement prononcée contre lui par le tribunal correctionnel de Dreux.

On a trouvé, dans ses poches, 140 francs et sa montre qui marchait encore ; sur la table de la cuisine, une lettre que le gendarme Brunet retranscrit dans son procès-verbal.


J’ai réfléchi, je préfère me suicider que d’aller en prison, ce sera plus honorable pour moi et pour mes enfants. Je suis victime de la société qui me poursuit comme des sauvages. Je n’ai rien fait qu’une calote, donc je n’ai pas un cas pour aller en prison. C’est honteux pour la prétendue société qui invente des choses abominables sur mon compte et tout mensonge, je le jure sur la tête de mes enfants.

Je veux si je suis mort que l’on m’enterre tel que l’on me trouvera habillé, c’est bien mon droit je pense.

Eugénie n’oublie pas ce que je t’ai dit pour le moins possible de dépense.
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Incognito


26 juin 1927, Amilly (Eure-et-Loir)15


Vers 11 h du matin, un individu entre dans le salon de coiffure de M. Désiré Collin pour se faire raser et couper les cheveux. Le barbier demande à l’étranger s’il a été embauché dans le pays. « Non, je viens de Houdan et je vais y retourner. Je n’ai pas trouvé de travail à Chartres », aurait-il répondu. Peu après 13 h, Joséphine Ménec, 16 ans, domestique chez M. Maunier, est abordée à l’entrée de la ferme par un homme qui demande à s’abriter dans le hangar. Il dit être sans travail, il n’a pu en trouver à Chartres la veille, il ajoute qu’il a des ennuis. Il prétend être natif du Finistère, ce que la domestique, elle-même bretonne, ne croit pas. Il parle sans accent. César Barbet, 18 ans, charretier chez M. Maunier, est prévenu vers 19 h qu’un homme est couché dans le hangar. Il va le voir et lui demande si ça va. Celui-ci lui répond que non. Barbet repart à son travail et entend une détonation. M. Maunier, 30 ans, cultivateur, est alerté et trouve l’homme agonisant. Il appelle un médecin, la gendarmerie ; le décès survient avant leur arrivée. Les enquêteurs examinent le cadavre. Il porte une chemise déboutonnée et une blessure au cœur. L’homme doit avoir 25 ans, mesure 1 m 69, cheveux châtain clair, moustache à l’américaine, corpulence moyenne, pas de marque particulière. Les vêtements dont il est habillé (veston de lustrine noir, pantalon de drap marron, casquette) et ceux dans sa valise sont en bon état. Son portefeuille contient 89 francs, sa montre est en argent. Aucune pièce d’identité dans ses vêtements ou dans sa valise de cuir fauve. Il est inconnu à Amilly. L’examen de ses affaires et de son revolver ne permettra pas de l’identifier.

Dans le hangar, près du corps, M. Maunier ramasse une enveloppe blanche portant un message. Dans la valise, la police trouve une boîte à stylo avec son stylo et un prospectus de la marque Swell Pen.


Inutile d’enqueter

Mon identité ne sera

pas connue du moins je l’espère

[Enveloppe, 11,5 × 16 cm, écriture de biais au crayon gris.]



[image: lettre manuscrite]


si je suis identifier mon stilos est pour toi M. J.

[Coupon de garantie pour un stylo Swell Pen, à l’encre noire.]
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Yvonne R***


22 juillet 1947, Courbevoie (Seine)16


Mathilde V***, ingénieure chimiste, rentre du travail à 19 h. Elle remarque le trousseau de clefs sur la porte, puis un corps sur le plancher. Son amie Yvonne R*** était venue passer quelques jours chez elle. Chimiste, domiciliée à Paris, elle gagnait bien sa vie et n’avait pas de liaison connue. Sur l’évier, à côté d’un verre, se trouvent un flacon marqué KCN et de la poudre blanchâtre. Une lettre est posée près d’elle.


Au commissaire.

Je me suis suicidée au cyanure. Qu’on embête personne. C’était mon droit. 

Je suis Yvonne R*** née le 1er mars 1906.

C’est tout.

Y. R***

Mes papiers sont là.

[Feuille blanche, 21 × 15 cm, crayon gris.]
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Yvonne D***


2 octobre 1947, Saint-Prest (Eure-et-Loir)17


Yvonne D***, 40 ans, se noie dans l’Eure, à une centaine de mètres de chez elle. Elle était partie laver du linge, laissant seul son fils de 14 ans. Elle est retrouvée par son mari Lucien, avec lequel elle avait eu une dispute la veille au soir. Il trouve chez eux une enveloppe cachetée qu’il remet à la police.


Saint-Prest le 2-10-47

Un dernier adieu à tous

Je part pour vous rendre a tous la tranquillité et le Bonheur si possible

Ce que je regrette ce son mes enfants

Mes j’ose espérer que tu fera de sorte qu’il soit heureux.

Votre mère, femme

Yvonne.

[Feuille découpée, 10 × 14 cm, encre bleue.]




Monsieur Baruzier Lucien

[Bavure d’encre avec l’annotation.]

tâche faite par les gendarmes enquêteurs.

Le gendarme Lefebvre

[Enveloppe, 11,5 × 16 cm, encres bleue et noire.]
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Marcel F***


21 décembre 1947, Paris18


Vers 23 h 30, on trouve Marcel F***, 50 ans, asphyxié au gaz dans sa cuisine, au 4 de l’impasse Royer-Collard. C’est Robert L***, 19 ans, commis à la blanchisserie Blanche Neige, qui découvre son amant, chez lequel il habite depuis quelques mois.

Son frère, interrogé par la police, déclare l’avoir croisé une quinzaine de jours auparavant. Il vendait des frites devant un café aux Halles et disait aller bien. Ils avaient cessé toute relation depuis le décès de leur mère. Il voulait cacher à sa femme que Marcel avait des « mœurs spéciales ».

Sur un meuble du salon, une citation enjoint à Marcel F*** de comparaître le 20 décembre 1947 devant le 15e tribunal correctionnel de la Seine. Il est « prévenu d’avoir à Paris, courant septembre 1947, commis des actes impudiques et contre nature avec le jeune L*** mineur de son sexe, […] délit prévu par l’article 331, paragraphe 3 du Code pénal ». Robert L*** confirme qu’ils avaient été arrêtés pour « pédérastie » quelques mois auparavant.

En recevant la convocation, Marcel n’a fait aucune remarque particulière, déclare Robert. Il lui a demandé de ne pas venir chez lui la veille et le jour de la comparution. Ils étaient peut-être surveillés. Quand il est arrivé, il a remarqué l’odeur de gaz et les chiffons sous la porte de la cuisine. Il a trouvé Marcel sur une chaise, vêtu d’un pantalon gris, chemise, gilet et veste marron. Sur la table, le livre Byzance de Sir Galahad est ouvert au chapitre « Anges et eunuques ».

Une enveloppe close est remise au commissaire de police. Elle contient quatre pages que le procès-verbal retranscrit à peine.


À Monsieur le Commissaire de Police du 5ème, rue Vauquelin, Paris 5ème.

Paris, le 20.12., 4 h du matin.

[Je déclare me donner] volontairement la mort, je n’ai plus goût à rien, même à la vie. […] Je sais fort bien que, vis-à-vis des lois, je suis répréhensible, puisque j’ai eu la malchance d’être pris comme homosexuel. Je ne le nie pas, l’étant de naissance. Je n’ai jamais débauché personne. […] Cela est la destinée ; j’ai lutté toute ma vie contre ce dénouement mais je subis l’empreinte de l’hérédité et suis, hélas, celle de mon père. Je quitte sans regret ce monde où tout m’indiffère.








*1. Augustin Alletz, Dictionnaire de police moderne pour toute la France, Paris, Dècle, 1820, p. 586.

*2. Félix Brayer (éd.), Dictionnaire général de police administrative et judiciaire, vol. 2, Paris, Journal des commissaires de police, 1878, p. 514.

*3. Louis-Sébastien Mercier, Tableau de Paris, III, Amsterdam, 1782, p. 196.

*4. farce du gros guillaume [i.e. Robert Guérin (1554-1634)] que je croyois toujours faire imprimer

*5. parnasse satirique [Théophile de Viau]





Face à Dieu


Pour ce qui est du suicide, la religion forme un trompe-l’œil. La position de l’Église catholique semble figée depuis des siècles et des siècles. Les premières condamnations datent du concile de Carthage en 348 après Jésus-Christ, et sont solidement formulées par saint Augustin dans La Cité de Dieu au Ve siècle. Au fil du temps, les traités développent leurs arguments, qu’il s’agisse de la Somme (1265-1273) de Thomas d’Aquin, du Traité du suicide (1773) de Jean Dumas, ou de l’Antidote contre le désespoir (1843) de l’abbé Maupoint. L’homicide de soi transgresse le cinquième commandement, il nie la puissance divine qui donne ou retire la vie, il foule la doctrine d’espérance du christianisme et la charité que chacun doit avoir envers soi-même. À la rigueur, on peut pardonner le suicide des fous, des possédés ou des martyrs inspirés par le Saint-Esprit – mais pour les autres, l’enfer. En 860, le pape Nicolas Ier taxe le suicide de péché mortel. Au début du XIVe siècle, dans la chapelle Scrovegni à Padoue, Giotto représente la Desperatio comme une pendue accompagnée d’un démon.

Le suicide exclut la belle mort chrétienne, les derniers sacrements et les obsèques religieuses. Très tôt, l’Église excommunie celui qui attente à ses jours, elle prive de sépulture ecclésiastique le défunt coupable. Les sanctions remontent au moins au premier concile de Braga (561) et vont se perpétuer pendant près de quinze siècles. Alors que le Code pénal se fait plus indulgent, le droit canonique reste intransigeant. Durant la première moitié du XIXe siècle, des conflits éclatent autour du cadavre, entre le législateur qui prévoit l’inhumation pour tous et les prêtres qui refusent la sépulture aux impies. Même si, plus tard, des compromis se trouvent dans les cimetières, le Code de droit canonique de 1917 ne cède pas. Il faut attendre 1983 pour que les suicidés laïcs puissent catholiquement reposer en paix.

 

Autour de cet apparent monolithe, beaucoup de choses bougent pourtant. Les relations à Dieu et à l’Église se modifient, les pratiques et les représentations deviennent plus clémentes. Le suicide est une pierre de touche du sentiment religieux. Se tuer n’est pas forcément faire acte d’apostasie. Les esprits forts en discutent. Après tout, les Écrits ne le défendent pas formellement, note Rousseau. La Bible compte bien des morts volontaires. Et, ajoute le baron d’Holbach, qu’a fait le Christ quand il marchait délibérément vers la croix ?

D’autre part, les conceptions de l’Éternel et de l’au-delà se mettent au goût du jour. Le christianisme a reculé avant de connaître un sursaut avec la Restauration. Certains lient la mort à l’expiation des péchés mais, surtout, les fidèles croient au pardon. Car la religion s’adoucit. La pastorale de la peur ne suffit plus à brider les ouailles. L’enfer est en crise tandis que le purgatoire s’étend. Le salut peut se faire hors de l’Église, le Seigneur devient miséricordieux. Au milieu du XIXe siècle, le Dieu terrible cède la place au bon Dieu, la mère du Christ fait l’objet d’un culte fervent alors que, sur terre, les sentiments familiaux et leurs représentations se modifient. Divin ou humain, un père sait désormais se montrer tendre et compréhensif. En 1849, Octave Tassaert peint Une famille malheureuse, tableau où une mère et sa fille s’asphyxient en se tournant vers une image de la Vierge à l’Enfant. La Desperatio s’inverse.

Les lettres à sujet religieux peuvent sembler peu nombreuses. Mais l’effet de perspective ne doit pas tromper. Dieu n’a pas disparu, Il S’est déplacé à l’arrière-plan. Sa présence est diffuse dans beaucoup d’écrits. On Lui parle encore, on utilise les formes et les images héritées de la liturgie. La plume renouvelle la foi en lui donnant un tour personnel. Dans les LdS, on prie, on se confesse, on fait des dons et des promesses, on pardonne les offenses et l’on se fait pardonner. On se montre surtout dans toute sa vérité puisque l’on prend Dieu à témoin. Le Destinataire tout-puissant justifie l’épistolier. Dès lors, les lettres servent aussi de rituels pour se transformer, se purifier avant de rencontrer le Créateur et laisser aux autres une image digne de prières. Car pourquoi, sinon, écrire à ce Dieu qui lit déjà dans nos cœurs ?


Gilles Duprey


29 juin 1774, Paris1


Le 30 juin 1774 est inhumé Gilles Duprey, 50 ans, prêtre de Saint-Nicolas-du-Chardonnet qui « passoit pour un saint ». Dans son journal personnel, le libraire Siméon-Prosper Hardy explique que la cérémonie s’est faite « avec le plus grand éclat ». Il s’agissait d’écarter les soupçons. Mais le bruit court que l’abbé s’est tué la veille, dans sa chambre, d’un coup de pistolet. Hardy indique qu’« un billet écrit de la main du deffunt et trouvé sur la table après la mort […] en détruisant le mensonge etablissait la vérité du fait ». Il le recopie à partir du procès-verbal.

Je crois en un seul Dieu en trois personnes, j’espère en lui. Je crois toutes les vérités qu’il a révélées et que l’Église Romaine propose de croire. Si j’ai agi contre ces points, j’y ai été forcé. Je n’ai rien à personne, je ne dois rien à personne.
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Jean-Baptiste-Cyprien d’Huez


6 brumaire an II (27 octobre 1793), Paris2


Le matin du 8 brumaire, le citoyen Vincent se rend sur la terrasse de son immeuble, rue des Poulies. Il veut passer par un cabinet qu’utilise son propriétaire – dont le cadavre bloque la porte. Jean-Baptiste-Cyprien d’Huez, 65 ans, sculpteur, s’est tiré un coup de pistolet dans la bouche. Il était parti l’avant-veille, tourmenté par la loi sur l’emprunt forcé, disent ses deux frères. Dans sa chambre, un « petit papier » est glissé dans un livre sur la cheminée. Le commissaire le recopie.

J’ai toujours cherché le bonheur, je ne l’ai point trouvé. Je rends grâce à Dieu de me donner la force de me donner du repos. D’Huez.
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A Mademe veuve Baillot,
« Bonne et sainte meére , '

» Pardonnez-moi, je ne puissurvivrs 3 tant &'in-
justices; mes eunemis savaient que leurs:seuls
soupcons devaient me - perdre, ils'm’ont frappé au
CCRUE. ' '

» Hs youlaient nous séparer. Je resterai pras.de
vous. Jo ineurs innocent. Dieu me rendra justice.
Soutenez-vous, conservez-vous pour notre bon
Jules. Pujssa-t-il ne pas.avoir & subir l'injustice.
des hommes ! . . :

-» Je vous embrasse- de tout mon cceur, vous,
Alphonse, Jules, et nos armis ‘et amies.

» Faites-moi placer pres de mon pére et de ma
seeur. N )

» Adieu, bonne mere, adieu.

» 26 janvier i1856. »
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Ote"SWELL” %,

'NOTRE GARANTIE

NOUS GARANTISSONS que chaque porte-plume
« SWELL” est construit avec des matiéres
de premiére qualité et par des procédés qui
assurent le maximum de perfection. Nous
garantissons a chaque acheteur d'un
« SWELL le remplacement gratuit de
toute picce qui serait de fabrication défec-
tueuse.

The “ SWELL” Pen

111, Rue Réaumur
PARIS

,,l/«’d/q ,/u.’,« AMO’TJM“M M. 4\% i;» aM *"

REPARATIONS

COMMENT RETOURNER
VOTRE PORTE-PLUME PAR LA POSTE

(1) Videz votre porte-plume,

(2) Placez-le dans la boite ““ SWELL ” avec une bréve des-
cription de la réparation désirée sur une feuille de papier
portant votre nom et adresse.

(3) Ecrivez votre nom et adresse trés lisiblement dans I'espace
réservé a cet effet au dos de la boite ** SWELL ",

(4) Emballez la boite dans du carton et une feuille de papier, -

(5) Adressez le tout par poste recommandée & la maison -
qui vous a vendu le porte-plume,

. La réparation sera exécutée trés rapidement et
, Soigneusement et wotre porte-plume wous sera renvoyé
contre remboursement du cotit de la réparation plus les
frais de port. ;

VOIR AU RECTO :GUODE./D'EMPLOI

f
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